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EXTRAITS DIVERS.

 

-—Louis-Philippe, dit un journal, pour se rendre !
anx [cvalides, le jour des funérailles de Napoléon,
est parti presque incognito des Tuileries dans une
voiture très simple ; il est arrivé à l’hôtel par la rue
de Varennes et en est reparti de la même manière i
en passant par la rue des Saints-Pères et le pont qui |
fait suite à cette rue. La sacristie des Invalides a- |
vaitété décorée pour le recevoir, de telle sorte qu’on
n’a pas su, même dans l’intérieur de l’église, à quelle novembre:
heure il est arrivé vi à quel momentil est parti.
—Oalit dans le Toulonnais:

occasionné en rassemblement considérable.
Ré ce matin par le commissaire de police, I’ Anglais
arrêté a déclaré se nommer Moore Young. ll apré-

! tendu n’être arrivé de Londres que le matin même
et qu’il traversait Paris pour se rendre en Italie

| près de sa femme.

les officiers français.

lterro-

Cet individu a été provisoirement écroué sous la
prévention d’escroquerie et de tapage injurieux.

(Gazette des Tribunaux.)

— Voici l’extrait d’une lettre d'Alexandrie, du 26 |

“ Le 8 courant, M. Cochelet a présenté au pacha
A la fin de l'audience, Mehe-

l'union n’était pas proclamée à cette époque,le gou-
verneur-général devait soumettre à la considération
du conseil spécial la question de savoir à quelle é-
poqueelle serait proclamée.

M. Labouchère avnonça pour un jour prochain la
proposition d’égaliser les droits sur les rhums des
Indes Orientales et Occidentales, en les fixant à 9
schelings le gallon.

Lord John Russell, répondant à une interpellation
de M. Hume, dit que Mehemet-Ali devait avoir
l’hérédité du pachalick d’Egypte, et que la Syrie
devait être évacuée par Ibrahim et ses troupes.
Le mêmejour, daus la soirée, le bill de lord Stan-

“ L’amiral Duperré a déclaré à la tribune que la met lui a déclaré, en présence de l’assemblée, que ley, sur l’enrégistrement des électeurs d'Irlande, re.
flotte ne resterait pas sans emploi. D’un autre côté,
eu nssure que le consul général de France à Tanger
a rego une insulte grave et que son consulat, proté-
gé par le pavillon français, a été isolé. Enfin, M.
l’amiral Hugon a, dit-on, reçu l’ordre de tenir une
division des vaisseaux placés sous ses ordres prête à
partir au premier signal, Toutes ces circonstances
ontfait accréditer le bruit que le gouvernementfran-
çais allait enfin exiger des réparations solennelles ot
positives de l’empereur de Maroc, ou bien tirer une
vengeance sévère de toutes les insultes et das mau-
vais procédés dont nous avons eu à souffrir dans ce
pays. Nos dix vaisseaux, auxquels on adjoindra
deux paquebots armés en guerre, auront peut-être
l’occasion d'essayer leurs canons à la Paixhans sur
les murs de Tanger, Salé, Mogador, et de ruiner le
commerce important que font les Anglais sur cette
côte, comme ils ont fait pour nos comptoirs dela
côte de Syrie. Reste à savoir si le ministère ira
aussi loin qu’on ledit. Ses antécédents nousfont
penser qu’il s’arrêtera à la première note de lord
Palmerston.”
—On a tessenti & Belley, dans la nuit da 9 au 10

décembre, una assez violente secousse de tremble-
meut de terre, qui cependantn’a cansé aucundégât.
Cette même secousse a été éprouvée dans diverses
communes des bords du Rhône. Il est à remarquer
que toutes les contrées subalpines sont soumises de-

 
un de ses amis les plus dévoués, qu’il avait résolu,
en dépit de la France, de se jeter dans les bras de
l’Angleterre, et que, bientôt il demanderait une sus-
pension des hostilités à l’amiral Stopford ot s’en rap-
porterait à lord Palmerston du soin de prendre les
arrangements nécessaires avec les autres puissances.
M. Walewsky, informé de ce dessein, se rendit au-
près d’Artimbey et lui demanda si le pacha avait
parlé sérieusement,

demain,le parti français s’empressa de démentir le
«fait. Il est certain néanmoins que M. Walewski a
I dit au pacha que sa résolution allumerait une guerre
en Europe et que le pacha lui à répondu : “ Que
voulez-vous, je suis vieux,etil faut que je songe à
mes enfants.”

@’ Adrien Leclére ot compagnie un nouvel opuscule
du R. P. de Géramb sur la mort prématurée de la
princesse Borghèse.

e le calmer ; mais le pacha, tout haut, en

Le 11 Mchemet-Ali déclara confidentielleraent &

Artim-bey donna une réponse évasive, et, le leu-

(Correspondance du Malta- Times.)
—Oa apprend qu’il vient de paraîtreà la librairie

—L’hôtel royal des Invalides vient de recevoir de
classes indigentes.

la France était l’anique cause do l’état désastreux

|

Vint surle tapis, et après une discussion animée,
dans lequel se trouvaient ses affaires. M. Cocholet

|

l'introduction en fut permise à une majorité de 261 |
essaya
jouant au tric-trac avec Moharem-bey, répondit :
* I me fallait ou la guerre ou la paix.”

voix coutre 71. Le Liverpool Mail dit que les mi.
nistres en rirent à demi, mais n’osdrent pas voter
contre.

La princesse royale d'Angleterre devait être bap-
tisée sous les noms d’Aélaïde-(celui de la reine dou-
airière)- Victoire-(celui de sa mère)-Louise (celui de
la reine des Belges.)

Notre correspondant de Londres écrit sous la‘
date du 3 février :

“* On dit, dans les cercles de la cour, qu’il n’y a
aucun doute que S. M. n’augmente sa famille avant
l’expiration d’une année depuis la naissance de la
princesse royale. L’équitation et autres exercices
actifs lui sont de nouveau défendus,les promenades
en carrosse sont seules à l'ordre du jour.”

Le paquebot à vapeur le Président, après avoir
subi des réparations, devait reprendre son service le
10 février ; il est probablement, à l’heure qu’il est,
à New-York. Le Caledonia s'est rendu de Boston
à Liverpool en 13 jours,

Partout en Angleterre, en Ecosse et en Irlande,
l’hiver a été d’anc rigueur extrême, et les cunsé-
quences en ont été des plus déplorabies pour les

Beaucoup de personnes sont
mortes de froid et de faim dans les vues de Londres.
A ces malheurs sont venues s’sjouter de grandes

“ est plus dispendieux, les officiers publics y rési-
* dant doivent être rétribués à proportion. Il
“ s’eneuit que pour un seul officier résidant en ville
“* qui reçoit £500 de salaire, où pourra s’en provu-
“ rer cinq à la campague. Ces derniers se croiront
“ Lieu payés, et, proportion gardée, Je seront en
“ effet,’…sans autre rétribution pour les serviées
qu’ils rendront au peuple en qualité de notaires, mé-
décins, marchands, eto. ?.…… “ Le peuple goûtera
sans doute” un changementsi ‘“ judicieux” ; pour

peu de jugement que le ferait eupposer la manière
dont on le traite depuis quelque temps ; il semble,
d’après le traitement qu’on lui fait éprouver, qu’on
aurait dû le mettre aux loges, s’il y en avait eu d’ase
sea grandes,

“ Sous un point de vue politique” (ajoute le
Journal officiel À un sou) “il y a une autre consé-
quence à déduire de cet état de choses.
désormais les officiers du gouvernement seront les
amis des braves campagnards, leurs voisins et leurs
égaux,” commeils le sont aux Etats-Unis pendant
les élections seulement, quoiqu'ici les places, pour la -
plupart, ne soient pas, comme aux Etats-Unis, à
ln disposition des “ braves campagnards,” mnis de
l'exécutif, qui les réserve à “ ses vrais amis,” si
l’on en croit le Vraie Canaclien ; etses amis à lui, |

pourraient bien n'être pas tous des “ amis des braves
campagnards,” ou du moins ceux-ci n’être pas !
tous flattés d’avoir pour “ leurs vuisins et leurs
égaux” des officiers du gouvernement dont la
charge sera de les taxer, de percevoir les taxes, et |
défaut de paiementde saisir et vendre leurs effets,

ou de les conduire ot détenir eux-mêmes en prison, |
« Parsuite des dépenses que feront”les officiers

du gouvernement, “ils rendront ce qu’ils aurout
reçu :* de sorte qu’en quelque grand nombre qu’ils
soient, ils vivront aux dépens du peuple sans que
le peuple s’en ressente. “ En uv mot, ce sera le
peuple qui régira le peuple:c’està dire…(car la
phrase officielle est tant soit peu amfigourique et a
besoin de quelgne explication)...c’est a dire qu’il y
aura deux peuples; un peuple régissant, et un peu-

 
ne le pas goûter, il faudrait, en effet, qu’il eût aussi

|

cévsité d’un semblable inatitu

C'est que i facile: il évuméra rapidement toutes les richesses

d'expliquer lui-même wes plans.
qu’étant malade, c'était à peine s’il avait pu se ren-
dre à l'assemblée ; que d’ailleurs devant assister à ln
grande assemblée de lundi prochain qui était le bat
pour lequel vette assemblée avait été convoquée,

loppements qu’il fit du magnifique plan de M. Vat.teware, il déploya une chaleur et une vigueur qu'il
w’avait pas mdme eues dans l’assemabléo prélimie
naire. I! it voir les avantages immenses qu’ont sur
nous les pays de l'Europe par les institutions de
tout geure où vont s’instruire également le riche et

(le pauvre, le savant et l'artisan. Après nvoir ex.
| pliqué le système d’échanga ot Is constitution de
|l’institut proposé, tels qu’ils sont établia dansla plu.
part des grandes villes de l’Europe,il prouva la né.

t parmi nous pour le
progrès de l’intelligence, pour l'avancement des arte
et dé la civilisation; il montra la bonte qui retom-
berait sur nous si nous privions notre pays d’un où
grand bienfait. Il fit voir que ce qui pouvait pa-
raître d’abord rencontrer des obstacles insnrmone
tables était, en réalité, d'un‘aceumplissement trèse

littéraires ct scientifiques que Québec renferme dans
son sein; il félicita les trois insitutions de cette villo
des offres généreuses qu'ellos venaieut de faire À la
Corporation, et il espérait, qu’en voyant l’élan de
toute ln jeuuosse pour demander nue institution si
Lelle et si désirable, elles en viendraiont encore a

Ides concessions plus grandes. Ou venait de lui
suggérer quesi ces iustitutions avaient d’abord paru

; ne päs entrer dans les plans de M. Vattemare, c’est
qu’alors elles ue lus avaient pas parfaitement éom-
pris.

Comme M.le présidont nchevait de parler, M.
Vattemare parut au milieu de l’assemblée, on le üt

avancer, et des tonnerres d'applaudissements se
firent entendre au milieu des cris ‘* encore, encore, *®
et ors mêmes tonnerres d’applaudissements furent
répétés plusieurs fois.

Alorsl’illustre philanthropefotprié avec instance
Mais ils répondit

puis une quinzaine d'années à de fréquentes secous-
ses de ce genre. (Courrier de Lyon.)
— Uneremarquable solemaité a en lieu il y a

quelques jours à l’hôtel Castellane, rue du Fau-
bourg-Saint-Honoré. À midi, un assez grand nom-
bre de dames se trouvaient réunies dans la belle ga-
lerie du rez-de-chaussée, qui conduit des salons à la
salle de spectacle. Un splendide déjeûner fut servi.
À n’y avait qu’un seul homme dane l'assemblée: le
maître de la maison. ;

Après le repas, M. de Castellane dit à ses con-
vives:
—Vous voilà installées; vous êtes chez vous, et

vous pouvez vous occuper à loisir de l'important
sujet de votre réunion. ma à

Peut-être s’imaginera-t-on qu’il s’agissait d’une
répétition dramatique, mais c'était bien autre chose!
Il s'agissait de fonder une académie de femmes.
Quarante fauteuils avaient été préparés; tout était
en ordre, la séance fut ouverte. Il fallait d’abord
nommerle bureau, c’est-à-dire la présidente et les
secrétaires. En attendant l’élection, selon l'usage,
la présidence appartenait à la doyeune d'âge. .
On appela la doyenne,—personne ne répondit,
Lessecrétaires provisoires, toujours selon l'usage,

devaient être les deux personnes les plus jeunes de
l'assemblée. 0,

Onappela les candidates au secrétariat :—'outes
ces dames se levèrent comme un seul homme,

L’académie féminine faillit se dissoudre sur ce
double incident. Mais la régularité ayant été sa-
crifiée à la coquetterie, la séance continua. La pré-
sidente et les secrétaires furent élues, non sans peine
et surtout non sans paroles.—Anjourd'hui, tout est

réglé, et l'hôtel Castellane, après avoir fait concur-

rence au Théâtre-Français et au Gymuase-Drama-

tique vient d'entrer en lutte avec l’lustitut. |
( Figaro.)

—Voici, sur les amusements d’hiver en Chine,
elques détails curieux : _

vam Braam, qui a fait partie de l’expédition hol-
landaise à Canton, peu de temps après l’ambassade

de lord Macartney, nous donne sur les amusements
de l’empereur de la Chine et de sa cour, durant les
hivers rigoureux à Pékin, les détails suivants:

L'empereur s’est montré dans une espèce de trai-
peau, supporté par quatre figures de dragons.

Cette machine était mise en mouvement par plu-

sieurs mandarius, les uns tirant pardevant les autre-

poussant par derrière! Les quatre miuistres d’étas
se fesaient aussi traîner sur la place dans leurt
traîneaux, par dea mandarins d’une classe infés

rieure. Lu -
Venaient ensuite de grandes troupes d'officiers

civils et militaires, les uns en traiueaus, les autres

avec des patins; d’autres jouaient à la balle avec les

pieds; celui qui relevait la balle était récompensé
par l’empereur, ob suspendait ensuite la balleà une

espèce d'arche et plusieurs mandarins lui tiraient|

des flèches en courant avec des patius sous l’arche.
Leurs patins étaient coupés court sous le talon etla

partie de devant était contournéeà augle droit. Ces

plaisirs sont plus dans l’esprit des tartares que dans

ceux des Chinois, dont les habitudes sont plus effé-

minées et plus sédentaires. ( Courier.)

—Un gros Anglais à la figure rubiconde, entré  la matinée d'hier chez un marchand devin voi-

crdu Palais-Royal, rue Saint-Honoré, 248, s'était !

confortablement installé le dos au feu et le ventre à

table, et s’était fait successivement servir une foule ‘

de mets et de bouteilles. la carte montait à une.

somme honnête, et le garçon ev avait déjà réclamé !

prr trois fois le paiement, lorsque le marchand de :

vin, craignant que l’étranger n’eût pas bien compris

ce qu’on réclamait de lui, seleva de son comptoir

pour lui expliquer qu’il s'agissait de solder le prix

de l’effrayante consommation qu’H venait de faire.

—Je sais bien ce que vous me demandez, répondit|

en assez passable français et sans se troubler le moins |

 

la chambre des pairs, pour être consacrés au tom-
beau de Napoléon, les quarante-buit drapeaux et é-
tendarts qui fesaient partie de ceux pris à Austerlitz
et qui furent envoyés an sénat. Depuis 1832,ils
décoraientla salle des séunces.
—Un journal anglais rapporte le fait assez cu-

rieux quevoici :
“ ll y a cing mois, une vache s’étant abattue, un

vétérinaire appelé pour la soigner, a déclaré l’ampu-
tation nécessaire. Cette opération a eu lieu, et l’ha-
bile vétérinaire est parvenu heureusement à rempla-
cer par une jambe de bois velle que l’animal avait
perdue. Cette vache, depuis l'opération, a continué
à donner du lait.”
—S. M. l'empereur de Russie vient d’accorder à

la maison de commerce C. Charpentier et Jules de
la Chapelle, Français établis à Riga (Russie) un pri-
vilége de dix années pour une double ligne de ba-
teaux à vapeur entre St-Pétersbourg et Riga,et
puis entre Riga, Stettin et Lubeck ; cette entreprise
importante aura lieu au printemps prochain et pro-
met un immense succès.
 

QUEBEC:

SAMEDI, 27 FEVRIER 1841.
. —

NOUVELLES DP’EUROPE

PLUS RECENTES DE 2B JOURS.

Le Britannia, de Ia ligne Cunard, parti de Liver.
pool le du courant dans l’après-midi, est arrivé à
Halifax le 20 à 9 heures et demie du matin, et à
Boston le 22 à 7 heures dn matin. Le courrier
d'Halifax, arrivé aujourd'hui, a apporté trois des sacs
à lettres, mais nosjournaux d'Europe, s’ils y sont,
n’ont pas encore été délivrés à la poste, excepté un
Jourvai de Liverpool du 4, ot une correspondance de
Londres du 3.

Nous empruntons le résumé suivant des nouvelles
principalement à des extraordinaires du Boston
Times dun 22, et du Montreal Herald du 5, qui nous
sont parvenus par la poste d’en-baut.

La Reine ouvrit le parlement en personne le 26
janvier. Le discours royal porte en substance que
S. M. reçoit des puissances étrangères des assuran-
ces de leurs dispositions amicales et pacifiques ; que
les mesures prises de concert avec I'Autriche, la
Prusse, la Russie et le sultan, pour le maintien de
lintégrité de la Turquie, ont été couronnées d’un
signalé succès; queles différends avec la Chine sont
en voie d’accommodement par des négociations ou-
vertes entre les plénipotentiaires de S. M. et le
gouvernement chinois ; que l’Espagne et le Portu
gal ont accepté la médiation de S. M. pour terminer
leurs différends; et que S, M. à conclu avec la ré-
publique argentine et la république baïtienne des

; traités pourla suppression da commerce des escla-
ves. 8. M. annonce qu'il sera soamis aux chambres
des projets de loi concernant l'administration de la
justice et les pauvres.

Les adresses en réponse au discours de la couron-
ne out été votées par les deux chambres sans opposi-
tion,

Dans la chambre des lords le 29 janvier, lord
Melbourne, interpellé par lord Haddington, dit que
le gouvernement n’entendait proposer aucune me-
sure pour mettre fin aux dissentions qui divisent
actuellement l’église d'Ecosse, au sujet du droit de
patronage,
Le 30 janvier, les ordonnances du conseil spécial

du Bas-Canada furent communiguées aux deux
chambres.
Le 2 février, la chambre des lords évoqua devant

elle le prorès intenté au comte de Cardigan pour
avoir tiré un coup de pistolet sur M. Tucket. Lord
Cardigan fut admis à caution, lui-même fournissant

du moude I’ Anglais; mais je ne vous paierai pas; ; un cautionnement de £10,000, et deux autres cau-
je n'ai pas d'argent;
paisible et me laisser

’arrange pas ainsi dans notre pays, et je vais de

basrequérir A garde.—Faites, faites, boutiquier, dit

I’Anglais; et s’atendant commodément sur sa chaise,

il attendit le résultat de la menace sansparaître s’en

inquiéter; mais quand, sur la réquisition du mar-

chand de vin, des gardes municipanx du poste du

Château-d'Eau se présentèrent,sortant tout-à-coup

de son calmeréel ou simulé, l'Anglais opposa une

vive résistance aux gardes ‘municipaux qui lesom-

maient de les suivre au poste, les appela laches

Français! se répandit en injures contre les mar-

chands et la population de Paris et nefittrève À ces

vociférations grossières que lorsque se fût refermée
i la porte du violon.

teatone, qui se passait entre 5 et 6 heures du  voir sur oe pointsi fréquenté, avait, on le pense Lien,

ainsi vous pouvez demeurer ! tions de £5,000 chacune.

me retirer sans troubler da-|

vantage ma digestion—Comment! vous n’aeez pas

d'argent pour payer, et vous me dites cela quand |

vous avez mangé comme un ogre et bucommevingt

tambours, répoudit le marchand de vin; mais cela

Le même jour, dans la chambre des communes,
M. Hume aunonça, pour la première semaine de
mars, une proposition d’amendement au bill de ré-
forme, tendant à donner aux locataires le droit de je
voter aux élections.

Sir Robert Peel demanda à
s’il avait reçu quelques dépêches du gouverneur-;
général du Canada, et s’il se proposait de les com-
muniquer à la chambre. Lord John Russell répon-
dit qu’il pensait qu’il n'avait pas été reçu de dépê-
ches depuis les dernières qui avaient été communi-
qnées, mais qu’il n’était pas prêt à répondre d’une
manière positive.

Sir Robert Peel demanda cnauîte s’il avait été fi-
xé un jour pour la promulgation de l’acte d'union
des Canadus ; à quoi lord John Russell répliqua que
le gouverneur-général se proposait de proclamer
l’union sur la fin de janvier ou dans les premiers
jours de février. Il ajouta que commeil faudrait
bientôt convoquerla législature du Haut-Canade, si

jee
jeelord John Russell |

inondations produites par la fonte des neiges.

Le bateau à vapeur le Zhames, navigant entre
Londres et Dublin, s’est perdu le 3 février, et sur
soixante et cing passagers, on n’a pu eu sauver que
quatre.

Le brait courait à Londres, le 3 février, que les
chinois avaient repris Chusan et brûlé deux vais-
seaux anglais.

M. Simpson, gouverneur du territoire de la Baie
d'Hudson, a été créé chevalier.

M. Featherstonhaugh venait d’avoir une entrevue
avec le ministre des colonies.

Le Moniteur annonce officiellement que Mehe-
met- All avait restitué la flotte torque, et qu’on ba-
teau à vapeur était parti de Coustantinople avec un
firman impérial conférantà Méhêmet-Ali l’héridité
du pachalick d’Egypte.

Il y a eu des troubles graves dans plusieurs can-
tons de la Suisse, etles moines y ayant pris part,
les couvents on été supprimés dans le canton d’Ar-
govie.
On a remarqué quele discours de la reine d’An-

gleterre gardait un silence absolu à l’égard de la
France, etl'impression défavorable qui en est resul-
tée a fait baisser les fonds à Paris.

Il ne s’était passé rien de remarquable en France,
si ce n’est que le système desfortifications continues
paraissait devoir être abandonné pour le présent, et
un journal annonce qu’on ça se borner à élever des
forts détachés,

Plusieurs journaux avaient été saisis à Paris pour
avoir publié des fragments de lettres dites avoir été
écrites par Louis-Philippe, dont les originaux
étaient, dit-on, entre les mains de M. de Laroche-
Jaquelin. D'après ces lettres il paraitrait que Louis
Philippe se serait engagé envers l’Angleterre à
abandonner Alger; que c'était lui et non le général
Paskewitch qui étouffa la révolution de Pologne,
et qu’il désirait l’érection de fortifications autour
de Paris, pour êtse en état d’écraser toute tenta-
tive d’insurrection dans Paris, et détruire la liberté
de la presse. On donne a eniendre que les jour-
naux saisis vont être poursuivis pour faux et at-
taque contre le roi.
On dit qu’a l’occasion du baptême de la princesse

; nouvellement née, le vicomte Melbourne sera créé
; marquis, et lord Palmerston comte.
| La langue anglaise vient d'être substituée à la
, française dans les cours de justice de Ste. Lucie,
ancienne colonie française conquise par Jes anglais.

| L'ile est, dit-on, dansl’état le plus misérable,
M. Buckingham, qui visita le Canada l'été der-

| nier, donnait des lectures à Londres, sur l'Amérique
| et les américains,

Les Journaux anglais signalent le bruit d’un ac-
cident déplorable arrivé à Whittlesly Moore. La
glasse s’était rompue et cent personues s’étaient

i noydées.

 

 

|

DES PLACES ! DES PLACES ! ! DES PLACES ! ! ! QUI EN

VEUT, DES PLACES / .…….… IL Y EN A POUR TOUT

LE MONDE !,.....

A la veille des élections, la “gazette du gouver-
neur,” comme on appelle à Montréal le Vrai- Cana.
dien, sonne à la curée des places, et convie “ le
peuple”...... oui, tout te peuple...... i ce banquet
délicieux. Son Excellence,à l’aide de sou conseil
spécial, a fait si boune provision de places, que
“* chaque paroisse, chaque famille, chague individu
méme” [jusqu’au plus ignorant de ces “ ignorants
canadiens,” sur les croix desquels on a glosé offi-
ciellement] * peut y prétendre.” Si vous aves quel-
que doute à cet égard, lisez le Vrai-Canadien du 23
du courant, et vite préparez chacun votre placet, ou
votre application, comme dirait le journal français
du gouvernement.

“ Autrefois on se plaignait fortement, et avec jus-
tice,” dit-il, ‘“ de la manière dont le gouverne-

“ ment disposait des offices”... “ Il y en avait
: peu, et ils étaient donnés à des individus qui de-

meuraient dans les villes, et qui pour la plupart
étaient nés en Europe”... Mais désormais “il
y en aura beaucoup plus que ci-devant,” et
l’homme de la campagne, mêmele plus éloigné,
trouvera à sa porte l’officier du gouvernement”

eevee *“ Il le connaîtra et en sera connu. Cet offi-
“ cier sera peut-être son notaire,sou médecin, son
* marchand, son parent même ;” et il va sans dire
que moyennant sa soumission aux ordres de cet offi-

j cier, et la rétribution qu’il lui paiera commetel, le
notaire le tiendra quitte envers lui pour ses actes, le
médecin pour ses visites, le marchand pour ses mar-
chandises, et le parent pour ses bons offices.........
“ Aiosi, quand mêmeles officiers publics seraieut
* un peu mieux rétrivués, les habitants de cette pro-
“ vince ÿ gagneraient encore et sous plus d’un rap-
* port. Mais il est évident qu'on n’augmentera pas
* les changes publiques en raison du nombre de pa-
“ reile officiers : car, comme le séjour des, villes

€

 

1 afin de ne pas se répéter, c'était là qu’il devait ex-
Ple régi; un peuple payant, et un peuple payé ; un pliquer ses plans,
peuple d'hommes en place, nommés par un gouver-

duquel vivra le premier. C’est ce qu’en lnngage
whig-libéral on entend par le mot self-government,  que le journal officiel français traduit par “ le peu-
ple régissant le peuple” au lieu de “un peuple
en régissant un autre.”

nommé par l’exécutif, et payé par l’autre peuple ?
Il importera peu s’il sera d’origine nuglaise où tran-
çaise, s’il sera né en Europe ou en Amérique, s'il
sera descendu de Noé du côté de Sem, de Cham ou
de Japhet,s'il s’appellera tory ou whig, monarchiste
ou démocrate, conservateur ou réformiste : lo prin-
cipal, pour le peuple régi et payant, sera de savoir
quelle sera la mission du peuple régissant et payé,
de qui et à quelles conditions il la recevra et la
tiendra. Or, écoutons à ce sujet la * gazette du
gouverneur.”

* II faut se souvenir ” (dit-elle) “ qu’il doit y a
voir vingt arrondissements, dans chaoun dosquels
il y aura à distribuer, dans les campagnes s'en-
tend, les charges suivantes, savoir: de warden ou
chef d'arrondissement, de juges, de grefiiers des
cours civiles, de greffiers des cours criminelles, de
schérifs, de leurs députés, d’huissiers, de crieurs
et gardiens des maisons de justice, de délégués du
procureur-général (district attorneys), de tréso-

“ riers, dejuges à paix salariés, de voyers, et entn
de régistrateurs et de leurs députés. Toutes ces
places, sans compter d’autres, sont ou seront à la
disposition de l’exécutif, et chaque paroisse, cha-
que famille, chaque individu même peut y préten-
dre. ”
C'est à dire : “ chaque individu peut prétendre,”

“dans les campagues s’entend,” À exercer envers
les “ braves campagnards,” par délégation de “ l’ex-
écutif,” les fonctions de procureur-général, de juge,
de greffier, de schériff, de geôlier, d’huissier, de cri-
eur, etc, etc, Ce qui sera sans doute fort agréable
À ceux qui rempliront ces diveres fonctions, mais qui
ue le sera peut-être pas autant aux “ braves campa-
ghards,” dont ils seront “ les amis, les voisins et les
égaux.”

Le Vrai Canadien lui-même, en disant que “ cha-
que individu” pouvait “ prétendre” aux places à la
dispositionde l'exécutif, semble y mettre une res-
triction mentale ; car il ajoute aussitôt: “ Espé-
rons donc queles personnes écluirées” (ce qui sem-
ble exclure ces ignorants canadiens, qui ne savent
signer qu’avecle signe de la croix, et qui par con-
séquent ne peuvent pas signer un pacte avec le dia-
ble) “ apprécieront et feront valoir cette nouvelle
époque.”

It va plusloin : il dit d’une manière assez intelli-
ble qu’en même temps que le gouvervement “ don-
nera des marques de reconnaissance” à tour ceux
qui auront voté pour les candidats do son choix,il
traitera en ‘ ennemis’ tous ceux qui auront voté
contr'eux, Voici textuellement le dernier paragra-
phe de son article, que nous croyous devoir signaler
à l’attention du futur parlement de la province,
comme attentatoire à la liberté des élections, et aux
lois y relatives, qui punissent sévèrement toute
tentative de corruption au moyen de promesses ou
de menaces, et qui sont maiutenues par l’acte du
parlement impérial du 23 juillet:
* Ou sait que les gouvernements ne récompensent

“jamais leurs ennemis ; et ou doit admettre qu’ils
“ seraient bien sots s’ils les récompensaient. Es-
“ pérons enfin que le nôtre reconnaîtra ses vrais
*“ amis, car nous savons qu’il ne tieadra qu’à lui de
“ leur dooner des marques de reconnaissance.”
Pour fonder sur cet article de la “gazette du

fouverneur” unacte d’accusation devantle tribunal
supréme en matiére d’élections,il s’agira seulement
de savoir si le Vrai Canadien, en disant * nous
savons” parle d’autorité, et ce qu’il entend par “* les
gouvernements”, “ leurs ennemis”, et * leurs vrais
amis.
 

INSTITUT VATTEMARE.

 

ASsEMULÉE GENERALE DE TOUTE LA JEUNESSE DE

QUEBEC, convoquée aux fins de voir s’il ne serait

pas expédient d'adopter les plaos de M: Vattemare,

et quels seraient les moyens d'en obtebir la réalisa.
tion, et tenne hier au soir, à la salle des séances de

la chambre d'assemblée,

M. N. Aubin fut appelé au fauteuil.

M. C. 8. Burroughs fut nommé vive-président,

nommés secrétaires.

M.le président se leva et expligta d'une manière 
 

lumineuse’ le but de l'assemblée, et dane les déve.

nement en debors de ce qu’on nomme vulgairement
le peuple, et ce même peuple vulgaire aux dépens

Mais de qui se composera ce peuple régissant,

MM.Jos. Cauchon et W. B. Lindsay, fils, furent

M. A.-N, Mont,à l'invitation de l'assemblée, ex-
pliqua alors en anglais le but de l’assemblée, après
s'être excusé de parler une langue qui ne lui était
pas familière, Il développa, dans un discours dont
voici la subatance, les résultats qu'on pouvait atten-
dre de l’adoption du aystême proposé.

Enjetant un coup d'œil sur l’état de l’hommesur
la terre, on voyait aux deux extrêmes, d'un côté
les misérables populations de l’Afrique barbare, et
les tribus indiennes errantes daus les profondeurs du
continent américain, de l'autre les nations polies et
savantes à lu tête desquelles brillaient la France et

|l’Angleterre ; les premières aggrégations d'hommes
soumisos à tous les besoins physiques et À toute l’in-
capacité et la dégradation mentale, les dernières so-
ciétés au contraire maîtresses de la nature, soumet-
tant les éléments à leur gré pour augmenter le bien-

! être des hommes et les rapprocher les uns des au-
tres, et rondantles profondeurs de l'âme et des nb-
stractions qu’elle conçoit à meanre qu’elle étend ua
sphère de puissance et d’activité. Si comme on
{n’en peut douter, la société est la destination de
‘l’homme sur la terre, comme son créateur est sa fin
au delà de la vie, Pon ne contesterait pas assuré-

| ment que l’Augletarre et la France ne remplissent
| mieux les vnes de la Providence que les Hottentots.
Mais cet état de perfectionnement n'avait pus tou-
jours existé ; les sociétés étaient au contraire encore
en progrès, et ce progrès s’opérait visiblement soug
{nos yeux. Parties indubitablement d’un état vuisin
"de la nature, les nations avaient grandi au moyen
de la réflexion, de la comparaison, des connaissances
et des pratiques utiles, des associations propres à
propager lus unes et les autres, et de là étaient nés

: les sciences et les arts dontle temps augmeutait sans
; cesse le domaiue.

Maintenant en regardant où le Csnada se trou-
vait dans l’échellé qui réunissait les deux extrémi-
tés, nous noustrouverions ssburément plus près de
nos maîtres, I’ Angleterre et Ia France, que des tri-
bus barbares ; mais personne n’aurait l’orgueil de
prétendre que nous étions arrivés au sommet de la
liste. L’utilité d'y tendre était évideuto, et le moyen,
c'était ce qui avait réussi partoutailleurs, l'échange
pacifique des modèles eu tout genre au moyen d’une
heureuse association, et ensuite l'étude et ls com-
parsison de ces mêmes modèles,

C'était là ce qu’un bieufaiteur étranger, M. Vatte-
mare, était venu nous offrirr, et quoique l'utilité de
son plan frappât d'abord tout le monde, personne ne
l’autait propusé parce qu’il fallait pour y parvenir
de longues années de voyages et de travaux que M.
Vattemare avait seul le mérite d’avoir faits. Il ne
venait pas commencer par le Canada, et y prêcher
un système nouvellement éclos, impraticab'o, incon-
nu ; toute l’Europe,toute l'Amérique du Nord,s’é-
taient déjà associées à cet heureux systôme d'éohan-
ges ; 1l y reposait partout sur des iustitutions pu-
bliques ou des corps savants, dout la permaneuco
était assurée ; l’illustre étranger cuusolidorait ena
core l’œuvre à son retour, et il ne tiendrait qu’à
uous de nous mettre en rapport avec ceux qui étaient
en avant de nous dans la carrière, et en échange
des matériaux primitifs qu’offrait un vaste territoire
encore presque inexploré, ou des restes des souve-
nirs de ses babitants primitifs, nous recevrions en
livres, eu objets de scienoes et d'art, beaucoup plus
que ce que nous aurions donné, du moins quant à
notre utilité.

Bibliothèques, musées de minéralogie, de sculp-
ture, de peinture, d’histoire naturelle, de modèles
desarts mécaniques, instruments pour l’exemplifics-
tion et l’application des sciences exactes ou saturel-
les, tout était compris dans le vaste cadre du sys-
tème proposé. L'Europe avait À foison de quoi ss-
tisfaire à notre besoin, d’ingévieuses inventions per-
mettaient de reproduire plusieurs des objets qui
devaieut ornerle temple de la science, soit’ norme
création du géuie, ou comme preuves des traditions
du passé ; quantà la plûpart des autres ubjets d’&
change,il s'en trouvait des doubles qu’on sous en-
verrait avec plaisir. En atteudant que ces relations
avec l’ancien continent fussent établies, nous avions
déjà une besogne semblavle à cuinumencer avéc nos
amis de Montréal, qui avaient beautoup fait, et avec
la fédération américaiue où chaque Etat s’était signe-
lé également.
Nous avons, a dit l’orateur, d’excellents colléges

auxquels nous devons une grande partie do ce qu'il
y a d'éducation dans le pays; la population anglaise
a aussi de savantes écoles; mais une lois sortis de
ces maisons d’instructiou,les Jeunes gens oublient
tout, parce qu’ils n’ont rien qui leur rappello leurs
études, rien qui leur permette de les utiliser, ofde
se rendre plus utiles À eux-mêmes et aux antten,
dansles quatre où cingannées qui v'écouleutjuéqu’X
ce qu’ils prennent rang dans le monde. Un leur
avait parlé de l’Apollon du Belvédère, de la Vénus
de Médicis, dessublimesconceptions de Rapha@ de
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Rubens où du Poussin ; jamais ile ne les verront,
môme uimplement imitées, jamais rieu n’eu reparle-
ra À leurs facuités pour y jeter l’étiucelle d’un feu
oréateur: on leur avait appris luvorieusement les
formules abstraites de la physique mathématique, de
l'astrouomie, de la mécanique; jamais, deputs leur
sortie du Collége, un instrument correct, Due ma-
chine ingénieuse, nue heureuse application de quel-
ques unes des lois du repos et du mouvement, ne
leur feront voir l’utilité de ces formuies et des don-
nées qui leur verveut du base. Aveo une institution
dostivée à perpétuer dans la vie de chacto, le règne
de la peunée et du travail raisonné, chaque pus fait
dansles sciences et les arts aura son wérite et sa re-
compense, et socvira, suns obstacles, & des succes
plus graude. Là toutes los clisses du la société, là
toutes les origines, tuutes les nuances d'une popula-
tion mi-partie et souveut divisee parle pussé, se
rencontreront comme dans un sauctuaire dv lrater-
Ditd et de paix, sans orgueil, saus préventions, suns
haines. lt ces bienfaits ne len devrons-nous pas en
grande partie & celui qui nous les aura rendus pos-
sibles en uous appélaut à nous lev procurer à sous.
méines ? ;

Mais ce ue serait pas assez faire que d'établir un
musée, une bibliothèque, un vouservatoire des arts
et méritiers ; ce n’était pas assez d'appeler les souié-
tés littéraires et autres actuellement en existence, à
y contribuer en abuodounant généreusement leurs
collections, TI fallait taire plug, et fonder aussi l’en-
seipnement à côté du modèle, éclairer l'int«lligence
en wdme temps qu’on parlerait aux yeux. L'un
pouvait «t l’ou devait jeter les bases d'auinstitut,
d'uve université même, et ce ue serait pas trop pré-
sumer de In part de Québec, l'une des plus ancieunes
villes de ce continent, et où tant de matérisux épars
pouvuient être en peu de temps réunis pour celle
tin. Des professeurs viendraient bientôt enseigner
aux classes élevées le droit, la médeciue, les hautes
branches des sciences, les bentix arts; et aux classes
laborieuses, les arts de première nécessité, et ceux
d'un usago commun et les plus applicables aux Le-
suins de lu vie. Ennttendant, plusieurs de vus cou-

eitoyeus iustruits se féruient sans doute un plaisir
de donner quelques leçous gratuitement. -

Aviongnous les moyens d’éteudre aussi loin nos
vues ? Oui, nous les avions. Outre ce qu’on puu-
Vait attendre de ln corporation et de la législature,
outre les sacrifices des sociétés particulières ou des
individus, n'avait-on pus les biens des jésuites, et
leur collége, maintenant les caserues, eu particulier ?
Une idée bien téconde avait surgi au milieu de nous
depuis l’arrivée de M. Vattemars ; c'était de reuou-
veler les démarches propres à faire rendre, d’un
Commun accord, ce collége à su duatination, en s’eu-

tendaut avec les autorités. Pouvait-on supposer que
los délézués que le peuple allait se chuisir, Be s’eus-
pressassent de renouveler leur downnde Ÿ?  Puu-
Vait-ou croire que lu branche exécutive retrnctât Les
offres conditionnelles qu'elle avait faites, ou même y
mit de trop dures conditions, lorsqu on suvait que
M. Vattemare avait daus ses projets l’appui du gou-
vernement ? Ce projet d'université, de musée, de
reudre au domaine des muses ce que leur avait cu-
levé le dieu de la guerre, l’aurait-on orn, il y a six

Niois, nussi facile À exécuter Ÿ Et si M. Vattemare
était ln cause où l’occasion d’un pareil événement,
n'aurait-il pus, par cela seul, mérité toute notre re-
cunnaissutive, et nuire coupération à seconder ses
vues ?

Alors les résolutions suivantes furent adoptéss à
Yuonanimité.

Sur motion de M. J. P. Plamondon secondé pa
M. MuKenzie Jr, il fut

; r
Résolu, 1°—Que, comme nuus regardons uue

Insutution foudee sur les plans suggérés par M.
Vattemare, comme incontestablement utile et indis-
pensable à l’avancement ot au bonhour fotur de
notre pays, par le développement de l’intelligence et
les progrès des arts et de l'industrie que ne saurait
mauquer d'amenur Uve telle institution, les citoyens

de toute classe et de toute origine, plus avancés que
vous dans la carrière de la vie et possédant plus
d’expérieuce, soient iustamment priés de vouloir
bien, par leur ialluence et par une active coopéra-
tion, répoudre à l’éluu de la jeunesse, et l’aider daus
l'œuvre grande et sublime qu'elle à entreprise et
dont elle désire l'accomplissement avec tant d’ar-
deur.

Sur motion de M. A. Campbell, Jr, secondée par
M. J. P. l’lamondon

Résolu, 2°.—Qu'il’ soit nomm¢é un comité de 16
membres chargés de recueillir les siguatures des ci-
toyens du cette ville, aux fins de convoquer uve
assemblée général, de toutes les classes de la société
pour considérer s’il ne serait pas expédient d'adopter
les plaus de M. Vuttemare, ot d'examiver quels
sont les moyens propres à les mettre en réalisation ;
et que les messieurs suivants ferment le dit comité,
aveu droit de se nommer des adjoiuts si cela est ne-
cessaire.

Mrss. W. Tims,
L. A. Latour,J. Rhéaume,

R. Chambers, jr. F. Eventurelie,
C. 8. Burroughs,P. Légaré,
J. Bolduc,W. B. Lindsay, ‘

N. Aubin, A. Leroux Cardinal,
J. Lemelin, Chs. Saint-Michel,
W. H, Rowen, Chs. Delsgrave,
J. Cauchon, J. P. Plamondon,

Docteur Robitaille,J. Houstou, teur.
R. Chambers, sr. J. G. Baird,

J. Savard,A. Côté, ,
A. P. Mayrand, Jos. Coté,
H. Tanguay, L. A. Canuon,
P, Julien,

Sur motion de M. D. S. Marquis, secondée par
M. Jas. Walsh. . ;

Resolu, 3°.—Que des sentiments de reconnais-
sance et du plus profoud respeot soient exprimés
envers les Seigneurs Evêques de Québec et de
Sidyme et tout le clergé pour l’élan géuéreux qu’ils
nous ont donné, dans une entreprise aussi noble et
aussi belie, en accordant des marques si honorables
d'estime à l’illustre citoyen du monde, qui veusit
agraudir notre patrie. Æt nousfne doutons nullement
queles clergés de toutes dénominations viendront

comme eux à l’appui de cette grande œuvre.
Sur motion de M. N Campbell, secondée par

, Jos. Bolduo, ;

Mel, 4°.—Qu’il eoit voté des remerciments à
M. Vattemare pour la bonté avec laquelle il a bien
voulu se rendre à notre assemblée, et encourager
par sa présence "adoption de plans que fui seul a
conçus, et qui feront répéter son nom avec amour
daus la suite des générations ; qu’il soit exprimé des
sentiments de reconntissance, (devant demeurer
stables dans nos cœurs,) eovers un grand homme
ui a toutlaissé, parents, amis, patrie, pour se faire

citoyen de la grande patrie du monde, et pour faire

de tous les hommesses frères et compatriotes ; que
M. Vattemare soit immédiatement priè par cette
assemblée d'assister à la réunion de lundi prochain,
aux mêmes fins pour lesquellesil à assisté à la pré-

te assemblée.
Sur motion de M. Garneau, secondée par M-

Booth,ase. Que, comme dans toutes les circon.

stances les Dames out toujours marquéle plusgrand

empressement À encourager les œuvres de bienfai-

sance et d'éducation, elles soicnt invitées aves in.

stance, d’assister à la grande assemblée, qui, comme

nous l'espérons, aura lieu lundi prochain, ler mate, à

7 heures du soir.

Sur motion do M. J. Rhésume, secondée par M.
Thompson,

Résolu.—6°, Qu’il soit voté des félicitations à la
Jeunesse et aux citoyens de Montréal, de touts classe
et de toute origine, pour l’émulation qu’ils ont exci-
tée parmi nous daus la grande œuvre de la régénéra-
tion intellectuelle de notre pays.

Sar motion de M. F. Evanturelle, secondée par
M. PB. Pion,

Résulu.—7°, Que la Société Littéenire et histo.
rique de Québec, L'Institut des Artisans, et les
Propriétaires de la Bidtiothèque de Québec, soient
remerciés au nom de la jeunesse, pour la générosité
avec laquelle ils sout entrés daus les vues de M.
Vattemare,

Sur motion de M. W. Thompson, secondée par
M. W. Farley,

Résolu 89,—Que les remerciments de cette as-
semblée soient votés à M. Morin pour la maniére
habile avec laquelle il à expliqué en anglais les vues
de M. Vaitemate,

Sur motion de M. L. J. Huot, secondée par M.
T. A, De Gaspé,

Résolu 9°.—Que pur marque de respect et de re-
| counuissance, au sortir de cette assemblée, nous re-
couduisions à sa demeuro l'illustre philanthrope, M,
Vattemare.
Le président ayant laissé le Fauteuil, M. Morin fut

appelé à la présidence, et sar motion de M. W. Far.
ley, secondée par M. À. L. Cardinal, it fut

Résolu 10°,—Que les remerciments de cette as-
semblée soient votés à M. N, Aubiu, président,
pour l’habileté uvec laquelle il à présidé cette us-
semblée.

Joskpn Catenion,
Wiucsss R. Linosav,

Secrétaires.

Il y avait plus de 1500 personnes présentes à cette
assemblée, etun grand nombre ven <0 retourné
faute de place,

Ondésire Lrancoup la présence des dames à l’as-
semblée de luudi ; les Lauquettes sont réservées
pour elles.
Nous regrettons d’être oblirés d'exclure plusieurs

articles à ce sujet, ct de ne pouvoir pas nous éten-
dre sur les nouvelles encourageantes que nous reue-
vous aujourd'hui. Plusieurs citoyens des plus
riches et des plus respectables ont déjà offert de pré-
cieuses collections de livres, ete.

ASSEMBLEE SPECIALE DU CONSEIL DE VILLE DE
QUEBEC.

Vendredi %G février 1841.
Présents : M. le maire; MM. Munn, Baird, Ba-

teau, Massae et Morrin, échevins; Huot, Hunt,

Black, Clearihue, Langlois, Borue, Tourangeau,
Shaw et Hoffinan, conseillers.
M, le maiîteinforme le conseil qu’une députation

du conseil do lu Société Littéraire et Historique, du
somité d'administration de la Bibliothèque de Qué.
bee, et du comité de l’Institut des Artisans, est ve-
nue le trouver pour lui communiquer, afin de les
soumettre à la consideration du conseil de ville, cer-

taines résolutions adoplée sconjointement par ces so-
cietés le 22 du courant, et pour demander sou as-
sistance et celle du conseil à réaliser les mesures
proposées dans ces résolutions, savoir: union de
tes truis suciétés pour les reudre d’une utilité plus
générale au publie.

M. le maire ayant soumis les résolutions au con-
seil, et il a été

Résolu,—Sur motion de M. le conseiller Huot,
secondee par M. l'échevin Massae,—Que le conseil
reçoit avec plaisir la résoiution du conseil de la So-
ciété Littéraire et Historique, des syndics de la Bi-
bliothèque de Québec, et du comité de l’Institut des
Artisans, déclarant que les représentants de ces trois
sociétés soul d’upinion que leurs bibliothèques, in-
strumeents et appareils philosophiques, et muséo
d'histoire naturelle, devraient être ouverts au pu-
blie; sous la surveillance de gardiens convenables,
aussitôt qu’on pourrait se procurer des apartements
appropriés tant aux séances des sociétés qu’à des
cours publics, le tout sous tels réglements qui pour-
rout être établis avec le consentement des dites in-
stitutions.

Résola,— Sur motion de M. le conseiller Huot,
secondée par M. l’échevin Morrin,—Que ce conseil
est'dispusé à donner toute l’assistance en son puu-
voir pour mettre à effet la mesure ci-dessus, et
employer tous les moyens à sa disposition pour
rencontrer les Vues bienfaisantes et livérales des
dites sociétés.

Résolu,—Sur motion de M, le conseiller Huot,
secondée par M. I'échevin Butean,— Qu’! soit nom.

mé trois membres de ce conseil pour conférer avec
les honorables John Neilson et W. Shepherd et le
révérend docteur Wilkin, où telles autres personnes
qui seraient nommées par les susdites suciétés, sur
le principe des arrangements à prendre et des me-
sures A adopter pour donuer suite au plan suggéré
par les dites suciëtés. ‘
Le conseil a ensuite fait choix des membres sui-

vauts :

M, le maire, M. l’écbevin Morrin, et M. le con.
seiller Huot.

=

 

Taxes MUNICIPALES.—Le conseil de ville a résolu
hier au soir, sur motion de M. Shaw, de preudre en

considération, le 9 mars, la question de savoir s'il a
constitutivnuellement le pouvoir de taxer,

 

LA PressE ET L'Union,—L'Aurore des Canadas
avait dit dans son numéro du !6 février :

“ Si Son Excellence veut bien faire un peu la
“ revue des journaux de la ci-devant province du
“ Bas-Cunada, elle se couvaincra qu’à part la Ga-
“ zette de Québec par autorité, unefeuillefrançaise
“ fondée par elle et cing journaux anglais, dout les
“ éditeurs ou les imprimeurs, et quelques fois les
“ deux, tiennent des places sous bon plaisir et sont
“ en conséquence obligés de dire du bien de l’admni-
“ tration et de ses mesures, toutes les antres feuilles
“ périodiques du Bas-Canada, à une ou deux excep-
‘* tions près, anglaises commefrançaises, repoussent
* administration actoeile comme malhonnête et
“ immorale, et l’acte d'union comme une mesure
“ spoliatrice et éminemment injuste. ”
Ce que le Vrai Cunadien a traduit en cette *as.

sertion effrontée et démentie par les faits,” dit-il,
“* que toutesles feuilles périodiques du Bas. Canada,
“ à une OÙ deux exceptions près, anglaises comme
*“ françaises, repoussent l'acte d’union comme une
“ mesure spoliatrice et éminemment injuste, ”

L'Aurore, après avoir rectifié la citation, poursuit
ainsi:

* La Gazette du Gouverneur ” emploie donc
“la dissimulation et la fraude ” en nous citant.
Elle l’emploie encore en donnant la liste des jour-
naux qui sont en faveur ou contre l’Union. Voici
la liste exacte ces journaux qui sont eu faveur de
l’Union et ceux qui sont contre. Unionnaires :
Mercury, Herald, Cuurier, Montreal Gazette,
Transcript et Vrai Canadien, 6. Auti-union-
naires: Gazelle de Quebec, Canadien, Fantusque,
Quebec Gazette, Canadian Colonist, T'ènes, Eme-
rald et Aurore des Cunadas,8. Nous ne mettons
pas dans cette liste le Messenger, que nous savons
très-opposé à l’administration actuelle, mais dont
vous ne connaissons pas bieu les sentimeuts sur la
question de l’Union. Il se publie auset dans les
townships de l’Est une ou deux feuilles avec les-
quelles nous n’échanguons pas et dont nous ignurons 

la politiqne. “ La vérité” n’est donc pas “ que
l’acte d'uuion rencontre l'approbation de toute la
population aoglsise de cette partie de la nouvelle
province; ” car qui soutiendrsit alors le Quebec
Guzette, le Canadian Colonist, le Times et l'Erme-
rald? Mais voyous encore de quel côté est l’indé-
pendance. Aucune des fvuilles anti-unionnaires,
que nous sachions, ne reçoit un sou du gouverne-
ment; ce que plusieurs d’entre elles ont reçu de lui
ce sont des persécutions et dex fers pour leurs édi-
dours et imprimeurs. Où se rappelle que tout der-
nièrement cacore la corporation de cette ville a or.
donné que ses réglements, ete. seraîent publiés dans
un jourual du gouveruement qui venait de naître,
au préjudice de l’Aurore, leuille ancienne et plus ré-
pandue!

“ Ce patronage n’a pu être accordé au journal du
gouvernement qu'à raison de sa politique. Il est
done daus la dépendauce de ce corps, nommé par le
vouverneur actuel. Des cing autres journaux uuion-
naires dont nous avons donné la liste, le Mercury a
pour imprimeur et éditeur Jes *“ imprimeurs de la
très-excelleute tnajenté de la reine,” le Herald pour
éditeur le secrétare des commissaires des chemins à
barrières ds Montréal, le Courier pour éditeur un
attaché de la présente administration, lo Montréal
Gazette pour imptimeurs les “ imprimeurs de la très-
excellente majesté de la reine” etle Transcript
puur éditeur le secrétaire des ingénieurs civils Ce
sont là les journaux trés éndépendants, comme l’ou
voit, qui avec le Vrai Canudien se sont faits les
champions d'une mesure inique et insultante pour
le Bas-Cunuda. Nous ne disons rien de l’indépen-
dauce du “ Vrai Canadien” commeil na craint pas
de s'appeler ; mais l’opinion publique en attribue la
fondation à M. Toison, et les petits colporteurs
qui cherchaieut à le veudre, l'appelaient d’abord

eux mêmes “la razette du rouverneur.” Nous cite-
rous ict une petite anecdote qui ne sera peut-être
pas déplacée. Quelque temps avant l'apparition du
Vrei Canadien, un monsieur aila trouver le pro-

priétaire de Aurore et s'enquit de lui de ce qu’il
demanderait pour se déclarer pour l'union où au
moins pour ue rien dire contre, Comme le propri-
étaire resta d’abord un peu étourdi d’une aussi sin.
gulière proposition, le mousieur crut qu’il délihé-
raît, à part lui, sur le montant de la somme qu’il
devait demauder, et il s’empressa de lui dire qu’il
ne demandait qu’un oui où qu’un non et qu’on s’ar-
rêterait peu au montant de la somme exivée, La
réponsedu propriétaire de l’Aurore fut telle qu’elle
devait être, et peu après parut le Vrui Canadien,
Nous ne disons pus que le monsieur était un émis-
saire du quartier ok le Herald trouve si bon qu’on
emploie “le secrèt, la dissimrlation et la fraude;
nous laissons chacun faire, comme nous, ses cun-
Jectures là-dessus.” :

 

ADRESSE DTS IROQUOIS DU LAC DES DEUX MONTA-

GNL3 A MONSEIGNEUR L'EVEQUE DE NANCY.

Toi que le maître de la vie n envoyé porter la

gne abaisser ton oreille jusqu’à écouter la parole du
chasseur de Fours et du castor; mais quel plaisir
pourtoi, qui parles si bien, d'entendre les paroles
d’un barbare sans esprit, et à qui on n'a montré
qu’à bander l’arcet à manier le tomahawk.

Je suis bien que ma vuix est iudigne de pénétrer
Jusqu’àton oreille; mais que veux tn que je fasse ?
mou cœur est si plein de toi, qu'il force ma langue
a te dire quelque chose. Et comment veux tu que
ma langue se taise, lorsque mon @il lui rapporte tout
ce qui se passe autour do moi ?
Tu parais parmi nous, et tout se remue, tout est renversé, tout est chaugé, tout est renouvelé. Ta

“ parole comme un doux ruisseau coule tranquillement
; la paix daus le cœur de l'homme juste, et tel qu’un
torreut rapide olle s’élauce avec impétuosité, roule
avec le fracas du gros tounerre sur la tête coupable

; du pécheur épouvanté, le frappe, le renverse et l'en-|
traine aux pieds de nos pères qu’il avait méprisés |
jusqu'alors, dans ce moment ton bon cœur paile
pourlui au Grand Esprit, et il en preudpitié,il des-
cend, lui tend la main et le reiève avec bonté,

apparition parmi nous, a tout renouvelé nutre vil-
"lage. La paix et le bouheur sont entrés dans les
‘ eabannes où n’avaient régné jusqu’aujourd’hui que
“le désordre et le malheur. l'a as renda l’époux à la
* veuveet le père à l'orphelin. Tu as donné Veil à
\ l’aveugle, l'oreille au sourd, et le pied au boiteux,
Ton passage trop rapide à travers votre village est
marqué par des bienfaits sans nombre : tel que le
soleil, ce feu bienfaisant du maître de la vie, tu ne
l'es levé au milien de nous que pour nous couvrir
des rayons de ta bunté.

Mais qui “esetu, ov homme incomparable! pour
opérer des prodiges si grands? n’es tu pas un
homme comme les autres ? avant de te voir, je croy-
ais que fu devais être d’une taille extruordinaire ; en
te voyaut je fus surpris d’appercevoir ua homme
encore plus petit que moi.

D'où vient donc quetu fais de si grandes choses ?
C'est que différent à tous les hommes, ton cœur est
si grand, ton âme si vaste qu’ils tienuent toute la
place de ton corps. Pour mui, je crois que tu n’es
fait que de cœuret d'âme, en conséquence le Grand
Esprit répand en toi sa force et sa sagesse, et avec
cela tu peux tout faire.
Ou m’a dit que dans ton pays, les enfants ne tai-

mulent pas et que même ils avaient cherché à te
laire mourir! ah! les mauvais entauts! les cœurs
durs! Les enfants iugrats! cesont eux qui mé-
riteut plutôt que nous le vom de sauvage et de bar-
bare,  Oqu’ils sont à plaindre ! qu’ils sont malbeu-
reux, de quelles faveurs et de quelles grâces ne se
sont-ils pas privés 7 car quel bien n'aurais-tu pas
lait à eux qui sont tes enfants, si tu en ns tant tait
à nous qui sommes des étrangers pour toi! Pour-
tant ou m'assure que tu veux encore aller les voir !
ah! reste done plutôt avec nous qui t'aimons, et
abandonue-les, ces mauvais cœurs qui ne te veulent
que du mal, demeure avec nous et nous ferons
notre possible pour le rendre heureux ; nous t'ap-
porterons le chuix de notre chasse ot de nus pêches
et une bonne provision de sucre ct de miel, nous te
donnerous tout ce que tu voudras ; tu seras notre
père ct nous serons tes enfants fidèles. Maisje
crains que l’amour de ton grand cœur ne l'emporte
sur la malice de tes enfants, et que tu ne partes de
parmi nous. S'il faut que nos yeux soient privés
de ta puesence, nos cœurs auront au moins le plai-
sir de to suivre partout, de s'attacher à toi, et
d’être toujours avec toi. Puisqu’enfin tu pars,
permets moi de te dire au nom de ma Tribu, que
vos guerriers pleins d’étonnement, nos femmes ut-
tendries jusqu'aux larmes, et nos petits enfants
même imitant leur exemple, s’unissant tous pouret
souhaiter :
Que lo Pére des hommes te conserve, qu'il te

protège, qu'il te sontienne; qu’il t'envoye son ange
tutélaire pour te guider et te conduire ; que dans
tes voyagesil t’accorde Un Leau temps et un ciel
serein ; qu'il éloigne ue tes pirds tout ce qui pour-
rait leur nuire; qu’il ne permette pas à ton enuemi
de te tendre des pièges ; qu’il soit avec toi pendant
ton reveil; que lorsque tu dors, il veille à ta tête
pour en écarter tout ce qui pourrait troubler ton
sommeil ; que tous les jours de la vie il fasse couler
dans ton âme lo sucre de la joie, le lait de la paix
et le miel du bonheur ; qu’il te fasse voir autant
d’étés qu’il y a de cheveux surta tête ; qu’il te cou-
serve pour tous tes enfants.
Pour nous rendre tun départ mains amer, pro-

mot-nous que tu revicndras nous voir sitôt que les 

Joie et le bonheur dans nos pauvres cabannes ; dai- |

Ton |

arbres commencerontà fleurir et queles
seaux entonnetont leur joyeux chants
tempe : reviens pour nos frères abuente !

Nous,les Iroquois, nous avons bien eu le bonheur
da te voir, de t'entendre et de ressentir les bienfuits
de ta visite, mais notre frère l’Algonquin, notre
frère le Nepisang, et notre frère l'Abenaquis qui
sout aujourd’hui à fa chause“n’ont pas eu, eux, cegrand bonheur; d leur retour, nous leur dirons bien
qu'il est paru pari nous un homme extraordinaire,
un homme envoyé par le Grand Esprit, et à qui leGrand Esprit à donné son propre esprit ; nous leur
raconterons bien toutes les grandes choses que tu as
faites ; unis crois-tæ qu’ils pourront croire ces mer
veilles suns les avoir vus Ÿ Non ! Père très vrand !
ils ne le pourront pus. II faut que tu viennes toi-
même; il n’y à que toi qui puisses les en con vaincre.
Ieviens «ans y manquer, nous t'attendrous les bras
tendus vers toi, les yeux baisnés de larmes, et les
cœurs ouverts pour te recevoir: de même que des
petits enfants privés depuis lougtempa de leur père
chéri, tremblant de froid et à demi morts de faim,
pleurent, gémissent, se lamentent ; ils l’appelleut,
le conjurent et le supplient de venir leur apporter
du pain et les réchauffer contre sou sein: ainsi noscœurs affumés par la semence féconde que tu y us
jetés, te désireront, t'appelleront et te supplieront
de venir leg rassasier de ce pain du ciel dont tu leur
as déjà fait goûter la douceur,
Que l'ange du Graud Maître soit avec toi, pour te

ramener à nous.
Jusqu'au bonheur de te revoir, adieu,

AMARISsON,
Chef de la tribu des Iroquois,

Au Lac des Deux Montagnes,
ler février, i841, )

petits oi-
du pria-
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BUREAU DU SECRETAIRE DE LA PROVINCE,
MONTREAL, QU fevrier 1841.

Ila plu i Son Excellence le gouverncur wénoral
de faure les non nations suivantes, savor ;— =

Dominique Mendelet, de la cité de Montréal, écuyer,vommnissaire pour le terme inférieur de ta Cour du Bancdu Ror pour le distriet de Montréal, sous l'ordonnance mnttulée, *¢ Ordonnance pour fncilhter la dépêche des affairesmuintenunt devant lu Cour du Bane du Roi, pour te dis-
trict de Montréal."

L'hotable Louis Panet, l'honorable William SheppardJames Gibb, Robert £1, Giirduer, syndics, sous l’ordon-nance inteulée, ** Ordonnance puur pourvoir à l’améliora.tion de certains chemins dans le voisinage de et conduisantà Jacité de Québec, et pour pourvoir & un fonds a cet ob.jet.
George H. E Théiicn, évuyer, avocat, solliciteur, pro.Cureut et conseil dans toutes les cours de justice de 84 Ma.Jesté en cette partie de la province du Canada constituantci-devant la province du Bas-Canzdu,
Rotiert George Murehcad, écuyer, admis à pratiquer lamédecine, la chirurgie ot larg obstéurique en la partie sus-

dite de la province du Canada,
Edward Slevin, écuyer, greffier de la Cour des Re quêtes#ux faboulements, dans le comié de Saguenay, dass ie disetrict de Quévee, © 4 place de Thomas Place, écuyer, qui

à tésigné.

MARIAGES.
A St-Roch, le 17 du courant, par le révérend messire

Charest, curé du leu, sieur John Venner, marchand, àdemoiselle Hlenrielte-Æolizn, deuxième fille de sieur Gabriel
Huot.

 

——

DECES.
Le $5 du courant, dansla paroisse de Saint-Roch deQuébec, demoiselle Henrsette Cadorette, âgée de 13 anset dernie, après une maladie violente’ de 20 jours qu'elle à

supportée avec patience et résignation.
A L’Ancienne-Lorete, le 18 de février courant, dame

Charlotte Beaupré, veuve Jacques Gauvin, ancien et res-pectable cultivateur du dit lieu.
A la Malbate, le 16 du présent, après une maladie de 3

ans, soufferte avec beaucoup de réignation, dame Marie.
Modeste Boutiane, épouse de sieur Alexis Tremblay dit
Picoué. âgé de 50 ans et 3 mois,

 

BANQUEROUTES.
—

DISTRICT DE QUEBEC.
Assemblées de créanciers pour prouver leurs cré-
inces et choisir des syudivs, au bureau de it. IL.
GAIRDNER, écuyer, Commissaire des Banquersu-
tes, en la Basse-ville de Québec, rue St-Pierre :
John Lynd et Peter Sinclair, tous deux de Qué-

Lec, marchands épiciers,—luudi, le ler mars pro-
chain, à 11 heures,

Donald Sutherland, do Québec, auhergiste et
commerçant,—mardi, le Z mars, à 1! heures.

Jouathan Reinhart, dn Cap Santé, marchand,—
mercredi, le 3 mars proehain, à ! { heures,

Christopher Stibbs Bourne, de Québec,—jeudi,
le 4 mars, à !! heurrs.
James Browulie Edie, marchand, de Québec,—

vendredi, le 5 mars, À HI heures.
Eizn MeDonaid, commerçante, de Québec,—sa-

medi, le 6 mars, à 11 heures. -

DISTRICT DES TROIS-RIVIERES,
Louis Guuzarue Héuault, ci-devant commerçant,

de Berthier, actuellement de St-Joseph de Maski-
nongé,—jeudi, le 4 mars prochain, 3 10 heures, au
bureau de P, B. Dumoutin, érayer, commissaire
des Lanqueroutes, eu la ville des Trois-Rivières,
rue Saint-Joseph.

Michel Lami, marchand, de Saint-Antoine de la
Riviere du Loup,—mercredi le 24 mars prochain,
à 10 beures, au même lieu,
amas
 

AUX ENTREPRENEURS DE BATISSES.

ES soumissions seront reçues par le soussigné
pour bâtir un hangar à marchandises ( Ware-

house). On pourra voir les plaus et devis au domicile du
propriétaire.

GEORGE ARNOLD.
Québec, 24 février 1541.

N A BESOIN DE DEUX JEUNES GENS
comme aides dans le commerce de Quincaiile.

rie. Des certificats de vie et mœurs, ut Guelque connais-
sance de ce genre de commerce, seront indispensables.

S'adresser, FRANC DE FORT si v‘est par lettre, À
JOHN SHAW & CO.

Québec, 3 février 1841.

AVIS PUBLIC.

E soussigné ayant été nommé conseil du Sr,
Jean Br. BAqUET DIT LAMONTAGNE, mar-

chand de la paroisse de St- Gervais son fidre, par avis de
parents homologué par W. Power, écuver, Commissaire
de la Cour des Requêtes le 27 janvier dernier, notifie le
public que personne ne peut légalement contracter avec le
dit J. tBte. Bâquet ni lui faire aucuns paiements, à moins
Qu'il ne soit assisté de son dit conseil.

JEAN BAQUET DIT LAMONTAGNE,
marchand, St-Gervais.

St-Gervais, 15 février 1841. 3d

NEUVAINE
EN L'HONNEUR DE

SAINT-FRANÇOIS-XAVIER.
CINQUIF\NE EDITION,

En gros caractères, Iicliés en mouton,

Avec l’urdimaire de la Messe, prières de ln Communion,
lesVespres du Dimanche et les Complis, Saluts pour tous
les jours de la Neuvaine, Prières diverses pour les visites
du St. Sacrement, &c., &c.

A VENDRE, nu bureau de ln Gazette de Québee.

Prur 1s., ou 108. la douzaine.
Québec, 23 février 1840.

A LOUER,
A MAISON, hangars et jardin, rue St-
Stauislas, maintenant occupée par le

Dr. CouiLLaRD, S'adresser à
J. NEILSON,

14, rue de la Montagne.

 

 

 

28 janvier 1941,  

VENTES A L’ENCAN.
——={he—

AVIS.
LA vente de Livres annoncée pour aujourd'hui

et demain au soir, est remise à LUNDI pro-
chain et jours suivants, 8 SIX heures et DEMIE prée
cises

N. B. Les catalogues seront prête DEMAIN, VENDREDE
20 du courant,

i G. D. BALZARETTI
Québec, 25 février 1841.

 

VENTE A LA BOURSE DE QUEBEC,

LE propriétés de prix qui suivent, appartenant
aux héritiers de feu CHARLES HUNTER, seront ‘

vendues à la Burirse de Québer, fou l'or en peut voir ua
plan ee deerpron) le LUNDI PREMIER jour de
MARS prochain, a ONZE du matin, c'est à savoir :
Cing lots de grève siués à ls Basse-ville de Québee,

contenant chacan soixante-deux pieds et demi de front sur
cent.vingt pieds de profondeur, bornés par les propriétésde 1} ThEmaux, écuyer, et F. Bureau, écuyer.
On donnera untitre de shérif! Où connaî'ru les termes

et conditions lors de la vente, ou en s'adressant à
LOUIS PANET.

Le 5 février 1841, Notaire.

Frovince du Cunada,
Distruet des Trois. Rivières,
Dans l affuire de DANIEL FREDERICK GRA NT,

. 207 lungueroutier,
YU que Pierre Benjamin Dumoulin, écuyer, de

la ville des Trois-Rivières, dans le district des
Trois- Ilivières, et y résidant, un des Co:nmissaires pour la
partie de ia die province du Canada qui forma: ci-devant
la province do Bas-Cansds, pour les fins d'une ordounan-
ce passée duns la seconce année du rèrne de Sa Majesté,
imitulée + Ordonnance concernant les Banqueroutiers et
… administration et la distribution de leurs biens et effets,”
à EMianl Un Warrant sous son seing et scenu à moi adressé
contre les biens immeubles et meubles de DaniEL l’REDE-
KIGK GRANT, marchand, dementant en ln paroisse de £t-
Antoine de la Rivié e-du-Loup. duns le eomé de Saint
Maurice, dans le district des T'rois- Rivigres,

Avis est par le présent donné que le paiement d'aucune
dette et la délivrance d'aucune propriété appartenant au dit
Daniel Frédérick Grant, ou à lui Je dit Damel Frédérick
Grant, pour son usage, et le transport d'aucune propriété
par lui le dit Daniel Frédérick Grant, sont prohibés par laoi.

Avis est aussi par le présent donné qu'une Assemblée des
créanciers du dit Daniel Irédérick Grant, pour prouver
leurs créances et choisir un ou plusieurs Syndies de ses
biens, sera «vnne MARDI, le NEUF de MARS pro-
chain, à DIX heures du matin, au Bureau dudit Com.
missaire, situé dansla dite ville des T'rois-Itivières,

HENRY LOR,
Messager pour les Bauqueroutes,

Trois Rivières, 23 février 1541,

Province du Canada,
Distiiet des ‘l'rois- vires, }

EN BANQUEROUTE.
Dans l'affaire de 1,OUIS GONZAGUE HENALT,J i 2. Banqguervutier.
We que Pierre Benjamin Dumoulin, écuyer, de

la ville des ‘Trois-Rivières, et résident en la
dite ville, un des Commissaires de cette province, nommés
pour les fins d'une ordontance passée dans la secoue ane
née du règne de Sa Maje-té, intitulée  Ordonnanc:: cop.
“ cernant les Banqueroutiers et l'administration ec la dis-
‘“ tribution de leurs biens et effets.” à émané un warrang
SOUS SON seing et sceau à moi udressé contre les biens 1m.
meubles et meubles de Louis Gonzacuk HEwauxr, ci-
devant commerçant, de la paroisse de Berthier, district de
Montréal, et actuellement demeurant en la paroisse de St.
Joseph de Maskinongé, dans le district des Trois Rivières,
À vis est par le présent donné que le paiement d'aucune

dette et la délivrance d'aucune propriéié appartenant au dit
Louis Gonzague 11énauit, ou a lui te dit Lonis Gonzague
Ménault, pour son usage, et le transport d'aucune propris
été par lui le dit Louis Gonzsgue Hévault, sont prohibés
par la loi,

Avis est aussi par le présent donné qu’une Assemblée des
créanciers du dit Louis Gonzague Eénault, pour prouver
leurs créances et choisir an où plusieurs Syndies de ses
hiens, sers tenue JEUDI le QUAIRIEMUE jour de
MARS prochain, à DIX heures du tratin, au Bureau du
dit Cominissaire, situé dans la dite vilie des Trois. faivières,

HENRY LOR,
Messager des Bunqueroutes.

Trois-llivières, 15 Février 1541,

I'rovince du Bas- Canada, }
District des Frais. lividres,

Dans l'affaire d MICHEL LAMT, Ranqueroutier.

UNIE troisième assembiée des créanciers du dit
Micuer Lami, aura lien au Bureau du sous-

signd, en la wille des ‘Trois-Rivières, rue Saint-Joseph,
MERCREDI le VINGT.QUA (RE de MARS pro.
chain, à DIX huures du matin, auquel temps tous Géars
ciers qui n’auront pas Tilé où prouvé leurs dettes pourront
le faire,

P. B. DUMOULIN,
Commissaire des Banqueroutes.

Trois-Rivières, ler février 1841,

 

Province du Bas- Canada, }

 
 

 

District de Québec,
Dans ta cause de Joun SixcLAIR Stuart, Banqueroutier.
ibs soussignés ont élé nommés syndies des

biens et effets du dit Joxt SINCLAIR STUART.
WILLIAM PHILLI Ps,
JOHN GORDON,
JEAN BELANGER.

Québec, 7 décembre 1840. ud

SEMINAIRE DE QUEBEC.
 

ES Messienrs du Séminaire se proposent d’ou-
vrir, le 2h courant, une classe anglaise et fran-

çaise destinée à remplacer la Muitièms actuelle et À simis

tuer d'autant :a durée ces étudeslatines. Cet arrangement
permet au Séminaire de recevoir à l'époque ci-dessus un
certain nombre d’élèves nouveaux, que les parents sont
priés de présenter quelques jours d'avance, On exigera
qu'ils sachent au muins lire et écrire dans leur propre lan-

gue. Les matiéres d'enseignement dans cette classe seront
principalement: la grammaire anglaise ct française avec
exercice de ieciure perfectionnde, de traduc ion, &ec., l'as
rithmétique, Ja géographie,et l'histoire sacrée. Les élèves
auront aussi la facilité de suivre les leçons de dessin et de
musique.

Québec, 1er février 1841.
 

AUX BEGAYEURS!

E Dr. BAILLARGEON, membre de la So.
ciété Médicale de Massachusetts, a l’honneur

d'infurmer les personnes qui bégayent ou héstent, qu'il
guérit cette maladie nuisible et fatiguante, en moins de
douze leçons.

a-7 ll n’y a rien À payer, dans le cas où il n’y a pas de
guérison. .

Québec, 12 jinvier 1841,
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OF fait savoir par le présent qu’un bail à ferme:
pour sept ans à compter du premier jour de

mai prochain, du Moulin a fine de Charlesbourg, sera
*xposé en vente dans le bureau du commissaire, le Mani
NEUVIBME jour de Mans prochain, à UNE heure de l’après-
Mmidt, auquel temps on fera connaître les conditions,

Bureau puur l'administration des Biens des Jésuites,
Québec, 11 féviier 1841.
 

O" fait savoir par le présent qu’un Bail à ferme
pour sept aunées à compter du premier mai

prochain, du Moulin à farines de froment et d’avome, sie
tué sur la Rividre à Veillet, dans la seigneurie de Basis-
can, sera exposé en vente publique à la porte de l'église à
Sainte-Geneviève, le LUNDI HUIL MARS prochain,
à DIX heures du matin.

Pourles conditions, s'adresser à LOUIS GUILLET,
Écuyer, agent à Batiscan.
Bureau pour l’adimmistration des biens des Jésuites,
Qué! ec, 5 février 1841,

 

Imprimée et publiée dans la Basse-ville de Quét.ec, rue
de la Montagne, N° 14, par WiLLiam: NeiLson,
de Valcartier, dans le comte de Québec, pourluie
même et Isaset, MARGARET et JoHN NxiLsow,
fils, donataires de feu leur frère SAMUKL NEILSON.
27 février 1841.
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